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Oyant  qu  ordinairement  on  iette  les  yeux 
fur  les  fauoris  des  Roys,que  tous  leurs  de- 
porcemens  pafîent  fous  la  cenfure  publique  que 
dans  tous  les  entretiens  ferieux, ou  familieis  ioic 
de  cabinet  ou  de  table  , on  y mcfle  toufiours 
niignos  des  Princes, fur  le  dos  defquels  on  char 
ge  tous  les  deffaux  de  TEllat,  que  'e  general  Sc  I 
particulier  lesaçcufent  corne  autheurs  de  tous 
les  rnefcontentemens  que  le  tiers  & le  quar 
fantaftiquent  : Et  que  d’autre  cofté  il  fe 
que  que  la  piaf-  part  les  louent  Ôc  les  blafment, 
non  félon  la  cognoilïance  certains  qu’ils  ont  de 
leurs  mérités  où  imperfections:  mais  feulement 
félon  qiuls  font  préoccupez  par  l’affecliôa  ou 
i’cnuie  qu’on  leur  porte,  l’ay  creupour  ce  re- 
gard qu’il  y alloit  du  feruice  du  Roy  & bien  du 
public  de  donner  lumière  à ce  petit  difcours  afin 
que  par  iceluy  chacun  puilFe  iuger  du  choix  que 
la  M.a  fait  de  la  perfonne  de  Monfieur  de  Luy- 
nesj&par  vne  cognoilïance  parfaitte  de  Ton  na- 
turel Ôc  de  fes  capacitez  faire  vn  iugement  par- 
fait de  ce  que  l’on  doit  efperer  de  fa  conduite  Sc 
de  fes  actions. 

Il  n’a  iamais  ellé  que  les  Roys  n’ayêt  pris  plai- 
fîr  d’elleuer  par  leurs  bien  faits  quelques  confi- 
dens  leruiteurs  , leur  grandeur  les  y obligeant, 
raduaiîcemenc  de  leurs  affaires  le  requérant , ôc 
les  infirmitez  attachées  à l’homme  les  neceffi- 
tans  d’ellire  entre  vn  grand  nombre  de  doineLÏi- 
ques  quelque  aftide  5 deuant  lequel  comme  par 
vn  douxfoulagement,  ils  repuilFcnt  derpouiiler 
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iJe  la  pefanteur  qu’apporte  quît  & foy  vnc  con- 
tinuelle grauicé  de  Majcfté  Royale, afin  de  goù- 
ftcr  par  rinteriialle  d’vne  heure  prife  i la  defro- 
bec  l’agreable  liberté  d’vne  vie  prhiee , ôc  par  la 
communication  d’vn  entretien  familier, donner 
quelque  relafche  à leurs efprits  continuellemét 
agitez  par  la  multitude  des  affaires  partie  def- 
quelles  ils  font  contrainds  de  confier  i la  fideli- 
té dVne  perfonne  qui  les  foulage, en  les  rendans 
'participans  de  leurs  plus  fecrettes  penfees.  C’eft 
pourquoyilne  s’eft  iamais  veu  que  les  grands 
n’ayent  toujours  eu  quelques  fauorisimais  il  ne 
s’eft  point  remarqué  iufques  i prefeiit , qu’ils 
ayenc  voulu  fouffrir  des  compagnons,  encore 
moins  de  maiftres.  ' 

Q^oy  qu  il  en  /bit,on  ne  donne  iamais  Ton 
coeur  ivne  perfonne  fans  jet, il  faut  qu’ily  aye 
vn  artraid  particulier  qui  nous  incite  à chérir 
ce  que  nous  aymons:  Ainfiles  Princes  par  quel- 
que indint  qui  les  meuue,dünent  leur  affedion 
à ceux  le  naturel  defquels  quadre  à leur  inclina- 
tion,de  la  vient  qu’ils  honorent  de  leur  faueurs,  ’ 
non  tous  ceux  qui  les  aiment,  mais  feulement 
ceux  qu'ils  cognoifTent  pouuoir  feruir  d’iirftru- 
mens  propres  à leurs  volontez , ou  à ceux  qu’ils 
eftimenc  eftre  douez  de  grande  valeur  & de  iu- 
gement  defquels  ils  ont  receu,on  efpercnt  rece- 
uoir  des  fîgnaicz  feruices , & le  plus  communé- 
ment à ceux  qui  ont  quelque  gentiHeffe  à laquel- 
le refpticdu  Prince  s’attache  par  vne  rencontre 
de  conformité  d’humeur. 

De  toutes  ces  fortes  de  fauorits,  nous  en  auos 
des  exempt  en  nos  Roys:  Charles  V.  f uinom- 


mêle  SagejCommeil  eftoitPrînçc  dègradfens, 
n*ayma  iatnais  auffî  que  de  feruiteurs  bien  feii- 
fez: Ainfî  ii  affeêlionnâ le Conneftable  du  Guef- 
clinà  çaufede  Tes  rares  vertus  : Charles  Vill. 
pour  le  mefcnerujet  , admift  au  Gouuernemenc 
de  Ton  Eftac/îean  Baftard  d’Orléans  appelé  pour 
fes  meritesjle  bon  Comte  de  Dunois , auquel  la 
France  demeure  encor  auiourd'huy  rcdeuable 
pour  les  continuels  feruices  qu’il  a rendu  à celle 
couronne  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  : Louys 
XI.  a eu  pour  fauorlts  tous  ceux  qu’il  a iugé  lu/ 
pouuoir  feruir  vtilemenc  en  fes  affaires,  entre 
iefquels  eftoic  vn  Triftan  TErmite  : Charles  8. 
afîéclio'nna  BrilTonnet  par  rencontre  d’humeur^ 
En  ce  mefmc  temps, François  Duc  de  Bretagne 
felaiiroicaufïïpoirederpar  vnfin  tailleur  nom- 
mé Landays , auquel  les  grands  du  pays  firent 
faire  le  procez  : Le  Roy  François  I.  ayma  l’Ad- 
mirai  de  Bonniuet  pour  la  gentillclFe  de  fa  per- 
fonne:  Henry  It.  efîeua  Montmorécy  pour  Ton 
courage.  Charles  IX.  fit  le  Marefchal  de  Rets 
pour  fa  bonne  conduite:  Henry  III.  agrandit 
Monfieur  d’Êfpernoa  pour  fon  cfprit.  Henry 
ÏÎIL  le  Duc  de  Suilly  comme  infliumentà  fes 
delFeins  : Ainfi  le  Roy  a Fait  choix  de  Monfieur 
de  Luyne  pour  la  confiance  qif  il  a en  iuy  com- 
me en  yn  autre  foy.  mefme.  Relie  maintenant  a 
voir  s’il  mente  ou  non  celle  grande  fauCur,  & 
ce  que  la  France  doit  efp  erer  de  la  conduite  de 
l’Eftdt  qu’il  a pris  en  main  , ôc  dans  laquelle  il  fe 
veut  maintenir  à quelque  prix  que  ce  foit  en 
defpic  de  tous  fes  enuieux. 

Pendant  la  grande  vogue  du  feu  M arefchal 
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d’Anrre  chacimdeclamoitcontrele  bô-heur  de 
fâ  fortune,(îk  l'iiTjpatic’nce  d’vue  rage  publicque 
enfaifoit  (ouhaiLur  Icieuersà  tous  moments: 
Aulli  ne  fut- il  pas  plulloft  ruyné  que  chacun  en 
applaudit  l'adion  par  vne  refiouyîrance  general 
le.Cec  exemple  deuoit  animer  de  Luyne , i em- 
braller  les  choies  bonnes,  à mieux  faite  que  !e 
deffund,  puis  qu’il  n’auoic  elle  deffaic  que  pour 
auoir  mal  fait.  Mais  tout  au  rebouriv  difent  ils, 
de  Luync  n’eft  pas  fi  toft  entré  en  fa  place  qu’il  a 
fiiiuy  entièrement  fa  piftcjde  forte  que  la  medi- 
fance  s’ert:  incontinent  iettee  fur  luy , le  naturel 
d’vn  peuple  eftat  de  detradec  toujours  de  ceux 
quigouucinéc  l’bftat.Erqui  ne  penciamais  voir 
de  bon  œil  les  fauorits  des  Princes  pour  la  croy- 
ance qu’il  a , que  tous  ces  mignons  (ont  vra}es 
fenfues  quiboiuet  en  dehees  le  faJig  des  panures 
affligez,  & qiiis’cmkhiirent  delafueui  de  leurs 
tnuaux.  Pareil  difcours  le  rient  aihourd’huy  du 
fieur  de  Luyne  C’eff  ponrquoy  il  faut  examiner 
fanspaffîon,  fi  c’ell  a tort  ouauec  lubjec  qu’on 
feplaint  defes  deporiements. 

Pour  donc  commencer  à recueillir  ce  qui  fe 
publie  de  luy  dans  le  monde, ie  diray  qu’il  ell  ac- 
culé publiquement  d’eftre  entaché  de  fix  vices 
notables,  fçauoir,  d’incapacité,  dcl’Afcheté, 
d’Ambition  furieufejd’Auarice  inratiable,d’in- 
gratitude  nompareille , & de  n’eftre  homme  de 
foy  ny  de  parolle:  qui  font  toutes  qiialitez  hon- 
teufes,  lefquelles  ils  fouftiennent  eftre  bien  fa- 
ciles à prouuer  contre  luy-: 

I.  Incapacité. Pour  lepremier  poind  qui  regar- 
de Ton  incapacité,  onia  fonde  fur  deux  points. 


en  fa  naiBiîice  & en  Timpertinence  de  fon  ef- 
priCjdifansqa’i!  n’elt  pa^  François, qu’il  eft  Con- 
tadin  fujet  du  Pape , nay  à Mornas  petite  viiette 
du  Comcat  d’ Auignon , qu’il  y a de  très-grands 
inconueniens  de  lailFer  empicttr  vne  li  grande 
authoricéà  vnh  )iTiQiee(lranger,&  en*corespIus 
de  confier  la  coadune  du  Roy  ôc  de  fon  Eftat  à 
i’infufHfance  dVne  perfonnejqui  depuis  fon  bas 
aageiufque>â  celuy  de  40-ans  n’aiamais  eu  Fa- 
mé plus  releuee  que  d’occuper  fon  efpric  à nour 
rir  des  moineaux, dénicher  des  corneilles, shfïler 
des  linottes  jeurrer  des  pies  griefches,voler  FaiV 
louctce , Ôc  pedagogifer  des  mefquins , qui  font 
toutes  marques  certaines  debaireire&  de  laf- 
cheté,  auec  lefquelles  neantmoins  il  tafehede 
préoccuper  le  bénin  naturel  du  Roy.Lcfeu  Co- 
te du  Lude  ayant  reproche  cent  ôc  cent  fois  aux 
Luynes  lors  qu’ils  eftoient  à fa  fuitte,  qu’ils  n’c- 
ûoyeiîc  bons  qu’à  defnieher  des  Gays  verds.Ce- 
ftoient  Tes  mots  : Et  cependant  tout  en  vn  coup^ 
comme fî  le  S.  Efpric  eftoiedefeendudeffus  eux^ 
ainfî  que  iadis  furies  Apoflies,  ils  ont  eu  Fauda- 
ced’arracberletimon  deFEftac  aux  anciens  O f- 
fîciers  de  la  Couronne,  pour  de  haute  lutte  en 
prendre  Fabfolu  gouuernement. 

Les  autres  qui  font  pluscontemplatifs,difent, 
qu’il  n’y  a rien  qui  raualle  tant  la  dignité  Royal- 
lejHydc  fi  honteux  à larenommeede  la  nation 
Françoife,  que  de  permettre  qvFvn  petit  faucÔ  - 
nier  qui  depuis  fon  hors  de  page  iufques  au  14, 
Autili^iy.n’auoit  gonuemé  autre cho/e  que  des 
Efpetuicrs,  & le  lendemain  2.5.  fans  autre  espe- 
tience  que  de  fou  audace^luy  voir  prédre  la  pof- 
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fcflîon  du  régime  de  ccfte  Monarchie,  qui  des 
le  commencement  a fait  mille  impertinences 
dans  i’Eftat  pour  faciliter  reftabliflement  de  fa 
future  grandeur , ayant  feul  refolu  la  continua- 
tion delà detétion  d’vn  premier  Prince  du  fang, 
arrefté  reOoygnement  de  la  Royne  mere  hors 
de  Paris,  anec  la  relation  au  Chafteaude  Blois, 
oftéà  cefte  Princelîe  l’éducation  de  Tes  enfans, 
empefché  le  retour  de  Monfieur  de  Bouillon  en 
Cour,de  crainte  que  la  grande  expérience  de  ce 
fage  Seigneur  ne  fecondatlla  generofité  de  l’cl^ 
prit  du  Roy  , ne  preHaft  la  deliurance  de  Mon-, 
lîeur  le  Prince, & ne  controollaft  Luync  en  fon 
ignorance , qui  a par  des  procedures  extraordi- 
naires violente  la  luftice  du  Parlement  en  Tou- 
nerture  du  College  des  lefuitesà  Paris.Afaitdcs 
retranchemens  de  la  gendarmerie,  le  départe-- 
ment  des  garnirons  aux  frontières,  introduit  les, 
achapts  honteux  des  places  &:gouuernemêns,  à 
ordonné  abroluément  du  maniement  des  finan- 
ces, difpofé  des  Ambafiades,  donné  audience 
publique  aux  AmbalFadeurs  fansrongir  de  fon 
impertinence  dans  la  negotiation  des  affaires 
cftrangeres  , quia  mis  ce  Roy  de  la  France  en 
mef-intelligence  auec  tous  les  anciens  alliez  5c 
yoifins  de  cefte  couronne , qui  a enleué  à f ira— 
prouifte  le  Roy  hors  de  Paris  durant  la  rigueur 
d’vn  froid  violent,  & mefmeen  vn  temps  de 
Carermc-prenat,auquel  les  Roys  ont  toufiours 
accouftumé d honnorer cefte  ville deleurs pre-, 
fcnccs&de  s’en  approcher  lors  qu’ils  en  fon^ 
efîoignez.  Luyne  au  rebours  l’a  mené  en  Picar-7 
die  QU  il  auoit  enuii^  d’aller  s’eftablir  en  foa 

goüuer- 


gôùuernémenta  &:y  fan  é Ton  en tr'eé,  ainfi  qu’il 
lit  le  iour  des  cendres  t ayanc  vn  piemier  Prince 
dulang  <5c le  Comtede  Vaudeciiontà-fa  fuittef 
Qui  a mené  le  Roy  en  fon  iidt  de  lüftice  fans  en 
^duertir  au  préalable  Ton  Parlement,ayanc  pro-f 
curé  par  cefte  mauuaife  procedure.  Je  peu  de 
contentement  que  S.  M.  y receut  en  la  vérifica- 
tion des  Edids,  qui  enuoye  faire  des  plaintes  i 
Monfîeur  le  Nonce  pat<vn  Chèualier  du  Guet^ 
qui  par  le  mefnie  perfoniiage  a fait  porter  paroi-: 
le  à Monfieur  le  Comte  de  Scifibns  , qu  il  auoic 
aggreable la  recherche  que  ce  Prince  defîre  fai- 
re de  Madame  de  France , qui  a mis  en  defordre 
par  fon  impertinence  Sc  renuerfé  par  fon  ambi- 
tion toute  Hnfticutiô  de  T Ordre  des  Cheualicri 
duS.  Efprit,  qui  fit  partir  le  Roy  de  Fontaine 
bleau  pour  aller  à Orléans  par  ries  tefolutions 
precipitees,&  tout  celaà  labaibe  des  Princes  <3é: 
vieux  Officiers  delaGoutonnc  , fans  qu  on  ayè 
dernarid'e  leur  aduis.  Partant  qu’illaut  sduoiier, 
difint-ilsjou  qu’ily  ayevnegradelfupidité  par-; 
my  les  grands, ou  vne  extrême  effronterie  audit 
fieur  de  Liiynes,&  de  là ils  cocluent  qu’vn  hom- 
me effranger  comme  luy, non  fujet  du  Roy , in» 
expérimenté  aux  affàireSiqui  gouueriie  tout  à fà‘ 
poffe,&  ce  qui  eff  plus  à noter  , qui  réduit  tout  lè 
feruicedu  Roy,&:  le  bien  de  F Eff  ac>  au  point  de 
Tes  in  ter  eff  s particulier:  Qu’il  faut  que  de  necef- 
fité  fon  apprentiffage  coufte  bien  cher  à S, M. 
à la  Frace,les  fautes  qu’il  commet  cous  les  iouri* 
ne  pouuans  produire  que  la  ruine  incuitable  de 
ce  Royaume  : Voila  les  difeours  communs  qui 
fs  tiennent  dans  le  publie  voyons  ce  reffe,. 


Ils  difent  en  apres,  qu’il  ny  a rie  de  plus  lafche 
qaciuy,&  qaelacraince  continuelle  donc  il  ac- 
côpagiielavie,eft  vue  preuue  indubitable  de  la 
balTelfe  de  Ton  ame , Ôc  de  Tes  mauuais  deporte- 
mens:  Q^faic  mal  craint  tout,  & qui  a enuie  de 
bic  faire  ne  redoute  ricjCeft  pourquoy  les  cœurs 
généreux  qui  onclacôfciece  nexce,les  mains  in- 
nocécesjlespéfees  droites  &Ies  procedures  irie- 
ptochables , aimée  mieux  mourir  dans  la  liberté 
d’vne  fréquentation  publiquejquc  de  viure  ren- 
fermez par  l'apprehélion  duiufte  chaftiinécdeu 
aux  maleüces  : Ainü  voit*  on  que  les  homes  qui 
ont  fait  quelque  aébiô  par  vn  cfguillÔ  vrayemêc 
généreux, feplaifent  ordinairement  à re  môftrer 
en  public.  Ainii  IcMarefchal  de  Yitcy  apres  auoir 
heureufemenc  exécuté  le  cômandemée  du  Roy 
en  la  perfonne  du  Marefchal  d*  Ancre,  eftoit  bie 
aife  de  fe  monftrcr  aux  Paiilîés,  ôc  le  peuple  biê 
aife  de  le  voir , parce  qu*ii  auoic  efté  inftrumcnt 
dVneadion  lîgnalee  qui  redondoit  au  contente 
niée  du  general, M.de  Luyne  deuoic  faire  de  mef 
me; Mais  au  rebours, dés  la  mort  de  cet  homme, 
il  a vefeu  plus  qu*il  n’auoit  iamais  fait  en  defîacc 
continuelle, fa  timidité , ouïes  mauuais  dellcins 
qu’il  a,râyas  rend  u captif  das  le  Louurc,  iVofanc 
vilicer  perfonncjdc  redoutât  tout  le  mode.  D’ou 
procédé  cela,difenc-iIs,finon  que  ce  n*a  pas  efté 
la  generohtéde  mieux  faire  que  le  Marefchal 
d’ Ancre. qui  l’a  portéà  confpirer  côcre  luyjQiais 
feuleméc  vue  pure  necefficé  de  fauuer  fa  fortune 
Du  Agen  luyayac  donné  aduis  qu’il  y auoic  re- 
folution  prifede  le  ruiner  dans  le  iour  S. Marc? 
De  force  que nô  le  bié de  l*£ftac,iiy  le  feruice  du 


Ray  Je  fît  entreprendre  l’execntio  de  celle  con-^ 
iuration:mais  Ton  falut  particulicr:L’aduertifïc- 
mentdedu  Agen  ayant  eu  plus  de  force  enuers 
Luyne  que  toutes  les  exhortations  que  piufieurs 
bons  Frâçois  lüy  auoiët  fait  pendant  huit  mois 
qu’olepreiroit  depreuenir  la  defolatio  derFiKu 
dontil  n’auoit  (om,aio{î  qu’il  a fait  clairement 
Vôir  ce  difent  ils , par  les  allions  quhl  a cômifes 
depuis;  Ellâc  très  véritable  que  le  procédé  qui  a 
èfté  tenuàlarnortdu  M.d' Ancre, dëmôftre  qu*il 
a èfté  précipité 6c  non  meurement  cofideré^Cai: 
vne  perfonne  genereufe  qui  n'eut  edé  portée  en 
cefteaélio  que  du  feu!  deiirde  iauuer  rhonneur 
de  ia  France, eut  eftably  vn  ordre  bie  plus  honô- 
râble  en  Texecution.  lln’eutiamais  efté  d’aduis 
qu’vn  homme  de  peu  eut  celle  gloire  de  finir  Tes 
iours  comme  vuCeTar,  par  les  mains  des  braues 
Cheualiers,6c  fouillé  de  Ton  sag  les  murailles  du 
Louureà  lafaced’vn  Royrllle  falloic  liurerà  la 
Indice,  & par  vn  fapplice  fignalé  le  faire  feruir 
d'exéplc  auxfaiîoris  de  ne  plus  abufer  de  la  bote 
&authoricé  de  leurs  maiftt  eSjquielloic  Topinio 
de  tous  les  principaux  de  rentreprife, hormis  de 
1 uy  n e, qui  n e fe  fou  cio i t P 3 s c ô m e l'a ffair  é pa fia  t 
pourueu  qu  elle  s’executaÜ:3&  afieurat  fa  petfoh 
he,qui  ed  vne  marque  de  lalchcté  infigne , qui  a 
toufiours  âccôpagné  toutes  les  aélionsdefa  vier 
ayant  edé  trouué  piufieurs  fois  pleurât  comme 
vn  enfant  du  temps  qu  il  el|orc  en  vneapprehé« 
fion  continuelle  que  îe  Marefehaï  d’Ancrc  fie  le 
renuoyad  cueillir  des  figues  en  Prouence. 

Le  foir  de  la  mort  dudit  Marefchal  Je  Roy  ré- 
ditvn  tefrtioignage  de  ce  que  delîus  , 6?  confelFa 
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Il 

à lafdiete  naturelle  de  Luync  : car  ainfi  que  Von 
encreccnoir  S.M.  fon  couçhcrdu  coinctemenè 
que  tout  le  peuple  auoit  de  la  fin  de  ce  milerable, 
le  difcours  agréant  au  Roy,laioye  luy  fitpronu- 
cer  ces  paiolles , Il  n’a  pas  tenu  à moy  que  cela 
n*a  efté exccu  té  pluftoftimais  Luyne  ne  s y pou- 
uoitiamais  refondre  tantil  cft  poltron  : Ce  font 
les  propres  mots  que  le  Roy  a rendu  pour  preu- 
preuue  de  la  generofité  deLuync. 

Ce  qui  eft  confirmé  dauantage  par  la  dépouil- 
lé qu’il  a voulu  auoir  ( com-e  vn  fécond  Maiflre 
lean  Guillaume  ) d’vne  perfonne  qu’il  auoit  fait 
tuerie  duquel  apres  fa  mort,  il  a a pas  eu  honte 
de  porter  les  manteaux,  robbes  de  chambre , ef- 
charpes,aigrcrces, cordons,  & autres  ioyaux,qui 
cft  vne  marque  au  delà  de  toute  lafeheté. 

Voicy  vne  autre  furieufe  batterie, dot  on  fe  tar 
gue  encore  cotre  luy, ils  difent  que  c’et  vn  ingrat 
ingratifïïme,dontle  Roy  mefmeen  reffentira  les 
effets:  Luyne  eflatdVn  naturcl,qu’il  n arme  que 
luy-mefme,n’afF£dionnat  S.  lyl  qu’entant  qu’il 
eftime  fe  pouuoir  agrandir  par  celte  voyc>n’ayat 
autre  oSiet  que  reftabiifTement  de  fafcrrtunç  & 
d’auoir  à cotre-cœur  ceux  aufquels  il  a des  eftrûi 
tes  obligations  : En  preuue  dequoy  ils  allèguent 
pour  cxempleM.lt  Grand, au  quel  il  doit  fa  pre- 
mière nouiriture,âyanc  efté  efteué  pendat  fa  ieu 
nelFe  près  ledit  Seigneur-’^Neantmoins  au  lieu  de 
recognoiftre  riiôneur  qu’il  a receu  en  cefte  mai- 
foiijÇa  efté  le  premier  qufil  a attaqué  fi  toft  qu’il 
eft  entré  en  faueiir,  ayâc  voulu  faire  perdre  audit 
Sieur  le  Grand , Sc  prendre  pour  iuy  le  Gouuer- 
nementde  Bourgongne,  aucc  LEftat  de  Grand 


Efcuyer,  pour  en  reparer  la  moudachede  Cad 
iietJe  tout  au  preiudicedu  Marquis  de  Termes: 
Ainfî  au  lieu  d'efperer  toute  affiftancepres  de  S. 
îU.par  rencrémile  dVne  perlonne  qu’ils  auoicnt 
nourry>  ils  s’y  font  veus  trauerfezpar  Luyne  qui 
deuoroitla  defpoüille  dudit  fîeur  le  Grand,  fur 
Topinion  peu  charitable  qu’il  ne  releueroit  de  la 
maladie,dont  il  edoitdors  alliéléjqui  eft  vne  in- 
gratitude nompareille,  & vn  feruiteur  de  mau- 
iiaisnaturel,  de  vouloir  épefcher  que  le  Roy  ne 
gratifiaft  ledit  fîeur  de  Termes  des  charges  de 
Ion  frcre,aprcs,  de  fî  longs  fcruices  qu’ils  ont  ren 
dus  aux  feux  Roys,&  à S.  M.  régnante. 

En  fuittedls  mettent  en  auant  M.  de  Carcaf- 
fonne,  lequel  a autrefois  grandement  aflîftélc 
pere  de  Luyne  en  plufîeurs  de  fes  necelîîtez , & 
continué  les  mefmes  plaifîrs  enuers  fes  enfans,  ^ 
ayant  cotribué  en  tout  ce  qui  luy  a efté  poflîble 
pour  aidera  les  maintenir  dans  le  monde,  leî 
ayans  forment  recommandez  au  feu  Roy, & aux 
amis  qu’il  auoit  en  Cour  : De  forte  que  tous  les 
trois  freres  n’oferoient  defnier  qu’ils ji’ay en t de 
tres-particulieres  obligations  audit  fîeur  Euef- 
que  : Mais  cela  n’a  pas  empefehé  qu’ils  nel’ayct 
trompé  aufïî  bien  que  les  autres , l’ayant  retenu 
vn  long  temps  en  Cour,&  puis  renuoyé  en  Lan- 
guedoc, fait  reuehirà  Paris  pour  l’en  tremife  do 
leurs  affairesjle  tout  fous  belles  prom  elfes, dont 
il  n’eft  reüfîî  que  le  vent  de  leurs  trompeufes  pa- 
roles,dignes  de  leur  ingratitude , de  laquelle  ils 
recompenfent  tous  ceux  qui  s’employent  pour 
eux,  leur  femblant  que  c’eft  affez  de  paroiftre 
courtois  de  difeours , & d’accompagner  d’vn  fi- 


mule  fous- ris  leurs  véritables  tromperies.  Ils 
ont  payé  de  mefmc  monnoyele  Marcfchaldc 
Souuré,quoy  que  Tvn  des  principaux  appuis  de 
leur  cftabliiremct  auprès  du  Royjors  qu'il  eftoic 
Dauphin,  ayant  procuré  penfion  pour  luy 
pour  fes  freres-jEt  en  recopenfe  Luyne  fait  tous 
lès  fecrcts  efforts , penfans  elloi'gner  ledit  fleur 
Marefchal  des  bonnes  grâces  du  Roy  & de  la 
Cour,dont  il  fut  venua  bout  fans  le  bon  naturel 
de  S.  M.  quin  a peu  oublier  les  feruiccs  de  ce  bô 
Seigneur,ny  laniiitié  qu*il  porte  à M.  de  Cour- 
tcnuaulx,&  au  petit  Cticualier  Ton  frere. 

‘ Voyons  en  apres, difent- ils, en  quelle  monoyc 
il  a payé  tous  ceux  qui  Tôt  affifté  au  delfein  con- 
tre le  Marefchal  d*Ancre,la  defTuSjils  commen- 
cent parduTrauail  qui  auoitleplus  trauaillé, 
voire  efté  le  principal  autheur  de  i’entreprife. 
Neantmoins  Luyne  Ta  fait  mourir  fur  vne  roue 
fousprctexted*vncpropofîtion  fecretteque  du 
Trauail  auoit  communique  audit  Luyne,tcdant 
à inciter  le  peuple  à faire  quelque  tumulte  con- 
tre la  Royne  mere  lors  qu  elle fortiroit  de  Paris, 
delTein  à la  vérité  très-  abominable.Mais  qui  ne 
fe  pouuoit  exécuter  fans  le  confentement  dudit 
Luyne , lequel  en  pouuoit  aifément  diuertir  du 
Trauail,au  cas  qu*il  euft  eu  intention  de  ne  per- 
dre fon  amy:Tout  au  côtraife,  difent- ils,Luync 
fut  bien  jrife  de  fe  feruir  de  ce  prétexté  pour  rui- 
ner du  Trauailjduquel  il  fe  vouloir  deffaire.  Car 
le  vray  fuiet  de  fa  perte  ne  vient  point  de  ladite 
propoflcio.  Ains  de  ce  que  Luyne  luy  auoit  pro- 
mis quelque  bénéfice  de  la  defpoiiille  du  Maref 
chald’Ancre.  Et  Trauail  ayant  defcouuctt  que . 


iuyns  fe  mocquoit  deluy,il  iurade  le  poignar- 
der, tuyne  qai  craignoic  Trauail  pour  le  cognoi 
ftre  homme  d’execuçion ,,  refoluc  de  le  preuenir 
en  Taccufanc  de  ladite  propofidÔ,  ayant  merme 
feruy  de  tefnioin  contre  luy  pour  cet  effet.  Aihfi 
fefauua  Luynedela  main  du  Trauail.  Ainfîda 
Trauail  a cfté  payé  par  Tingratitude  de  Luyne. 

cela  ne  Toit  très  véritable , difent  ils, qu’on 
voye[en  fuitte  de  qu’elle  façon  il  a traidéle  Ma- 
refchal  de  Vitry,!!  n a celle  qu’il  n ait  mis  le  Roy 
en  foupçondcTa  fidelité,  heurté  furieufemenc 
fon  honneur,  fa  fortune , ôc  celle  de  Tes  parens, 
quoy  que  tres-braues  Caualiers  , encre  lefquels 
etl  l’irreprbchable  eu  Halier,nô.pour  autre  def- 
fein  qu’â  pour  polFeder  feul  fa  perfonne  du  pre- 
mier Prince  du  fang,  afin  que  fa  détention  ou  fx 
deliurance  dépendit  de  fa  volonté  abfoluë,pour 
a quoy  paruenir,Luy  ne  n’a  pas  craint  d’offencer 
les  innocés,&  de  tcrralfer  ceux  aufquels  il  auoic 
le  plus  d*obligacion,  préférant  l’eftablilleméç  de 
fa  fortune,  dla  ruine  defes  meilleurs  amis:  Le 
mcfmea-il  faitau  Comtedela  Rocheguion,qui 
a procutétant  qu’il  a^  peu  l’aduancemencdudic 
Luyne,iufques  à fe  rendre  folliciteur  de  fon  ma- 
riage auec  la  fille  de  M.  de  Môtbazon,  ôc  Luyne 
a fait  ce  qu’ilapeu  pour  diuercirie  Roy  del’in- 
clinatiôn  qu’il  a d’aimer  ledit  lîeur  Comte:Ec  fi 
du  Agen  n'eut  fait  fà  main  de  bonne  heure,il  ref 
fenriroiciprefenc  combien  Luyne  a courte  mé- 
moire des  plaifirs  & feruices  qu’on  luy  rend-  Le 
Prefidéc  Cheualier  en  fçaic  auffi  quelque  chofe, 
ôc  le  bon  homme  Cocignon  qui  a feruy  Luyne 
fideliemet,mefme  en  vn  temps  efpineux^auquel 


, i6 

llauoicpeu  de  gens  en  quife  fier.  Les  Sieurs  de 
Guichaumont  qui  futle  premier  qui  porule  pi- 
(lolec  dans  la  teftede  Conchine,  Sarroquc,la 
ChcfnayCj&autres  qui  eftoiét  de  rétrepnlejn'ôc 
efté mieux  recognus.  Combien  ont- ils  abufé  de 
la  bonté  de  Madame  laComtefle  de  SoilFons, 
qui  a employé  Ton  crédit  pour  maintenir  Luyne 
&fes  freresj  iufquesà  eipoufer  leurs  pallions? 
Çîu*ont-ils  fait  pour  elle  en  recompenic  de  tant 
de  plailiis  ? rien  autre  chofe,  linon  qu*ils  Font 
trompée, & pour  comble  ils  ont  trauaillé  a met- 
tre ladiuifion  entre  les  deux  maifons  de  Bour- 
bon,afin  d’empietcrplus  facilemenr  toute  Fau- 
thorité  deFEftatparlemoyêdecelle  defvnion 
Pareil  traidement  ont-il  fait  à Monlieur  de  Lô-_ 
gueuilleapresauoir  accommodé  Luyne  du  Gou 
uernèment  de  Picardie,La  faueur  s’eft  mocquec 
de  luy,  glorieufe  d*auoir  emporté  ce  que  le  Ma- 
refchald’AncreiFauoitfçcuobtenir.  ^ . 

Qui  a il  de  comparable  à leur  ingrâtitude  en- 
uers  le  Roy  ?s’ils  affedionnent  autant  S.  M.  com 
me  S.M.les  afFedionne,ils  viuroient  tout  autre- 
ment qu’ils  ne  font.  Mais  ils  fe  rédent  indignes 
pax  leurs  procedures  de  Famitié  d^Vn  Ci  grand 
Prince,&  des  biens  & honneurs  qu’ils  en  reçois 
uent.Car  au  lieu  de  veiller  à ce  qui  ell  du  fçruicé 
deS. M.&  à le  rendre  intelligétdç cequifepalîc 
en  Ton  Royaume,  que  ne  font- ils  pas  pour  luy 
faire  perdre  la  cognoilTance  de  Tes  affaires  ?QueIs 
efforts  ne  font- ils  pas  pour  diuercir  s’ils  pou- 
uoiêtjlagenerolitcde  Ton  courage, par  des  amu-. 
femens  dignes  de  Luyne,  &non  d’vn  Roy  de. 
pranceîQucls  aftuces  u’employent-ils  pas  que^ 


^ / 

Je  Koy  ne  falTe bo  accacil  qu’àccuxqu*il  leur 
piaift^Sc  faire  oubiiet  à S .îvf  co**  les  vieux  ferui- 
cuers  de  sôperCjpour  en  aimer  de  nouueaüx  créa 
turcs  de  Luyne?  ojat  ninuetêt*  ils  pas  pour  met- 
tre l'eCprit  du  Kojr  en  defKancé  de  la  Royne  fa 
mcre,de  Mopïieur  ion  frcre,6e  de  tous  les  grads 
quin’adhei'cntâ  leurs  vo  lontez?  Q^e  s’il  y a cri- 
me punilFable,  c’eft  cèftüy'lâ  5 vouloir  aiîîeger 
refpritdu  l^riiicépour  aliepçr  les  tendres  moû- 
uemés  de  Ton  naturel.  G ’efl  vneingradtudefce- 
leratifficiie.  Or  que  Lüyne  face  toutes  ces  prari- 
ques, afin  d’cfloigner  tout  le  monde  de  poiîedet 
kul  le  gouuernemêt , c’eft  chofe  plus. claire  que 
leiour,d.:  vncrimcplus  noir  que  TEnfer^qui  pro 
duira  mille  môftres  dans  TEnfcr  , qui  produira 
mille  monftres  dans  TEftat,  fi, on  laiiFe  plus  lon- 
gueméiimpunies  telles  énormes  mefchacctés. 

, N’eft-cc  pas  auffi  vne  ingratitude  nqmpaicil- 
fe,  de  laquelle  ils  ontvfé  enuefs  M.duMayne, 
lequel  apres  les  auoir  accommodé  de  Tes  places,, 
ôc  afîifte  francfiement  aux  mouuemens  derniers 
pour  recompenfe  ils  fe  font  efforcez  de  luy  faire 
confiner  les  iours  en  vne  prifon,  voire  de  le  fai- 
re ruer  fous  prétexté  de  refiffanee. 

En  apres,  qu’eft.  ce  qui  ne  fe  dit  pas  poûr  de- 
p.cindre  Ion  auarice  ? Le  bruit  commun  cfiant 
par  tout  que  Luy  ne  a comencé  fan  entrée  en  la 
maiTondu  Roy  ,ainfi  quedudas  en  la  compagnie 
des  ApoffresrSi  coft  qu’il  s*cft  veu  auoir  quelque 
parc  aux  bonnes  grâces  ,(Je  S.  M.  la  première  cho. 
fie  à quoy  il  a butté, ça  efté  d’actrapper  la  bourfei 
Ôc  de  fait  il  n*euc  pas  de  repos  , iufqucs  à ce  que 
par  Tes  pratiqües,il  eut  offe  à M.le  Marefchal  de 
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' Souaré  le  maniement  des  menus  pîaifirs  du  Roy 
qu’il  prift  pour  lny,piiis  la  transFcrc  a fes  t'reres, 
qui  ont  fi  bien  faitvalloir  cefte  chaige,que  là  ou 
ellenemotoic  qu’à  cinq  cens  efeu'i  pai  moisdu 
téps  dudit  (leur  Marefchal , elle  va  auiourd’huy 
à des  millions  de  liures.  llfeditaulîî  publique- 
méc  qu’il  n’a  procuré  la  mort  de  Conchine  que 
pour  fa  defpoiiiUejLuy  ne  n’ayant  atti  cacher  en 
cela  l’auidité  de  Ton  auarice  , en  ce  que  s’cflanc 
veu  fruftré  de  refperance  d’auoir  les  biens  de  la 
Marefchale  d’Ancre  ( TA  rrefl  interuenu  contre 
elle  poitant  réunion  d’iceux  à la  Couronne) 
Luync  n*a  pas  eu  honte  de  violenter  la  lufti- 
ce  J Sc  par  vn  don  qu’il  en  a extorque  du  Roy  a 
deRaché  du  Domaine  de  S.  M.  vne  chftfequi 
auoitefté  reunie  aux  lyspoiir  marque  des  abus 
d’vne  infoîente  faueur,à  laquelle  Luyne  a fucce- 
dé  en  toutes  façons,  li  ne  s’eft  non  plus  conten- 
te d’auoir  rauy  celle  grande  derDoüiiie.  Ilacflé 
fl  lafchejdirent  ils^que  d’auoir  /ait  ietter  des  ex- 
communications par  toutes  les  Eglifes  de  Paris, 
afin  d’auoir  reuelation  des  biens  qui  pouuoienc 
ehre recelez  lorsdufacdclamaifonde  Cochine 
defquels  le  deffand  par  prudence, n’auoit  voulu 
faire  faire  aucune  recherche,  là  où  Luyne  par 
bâfTeire  d’arne  n’a  point  eu  de  honte  de  foüiller 
ion  honneur  afin  d\an[buuir  l’infatiabilité  de  Ton 
Auarice. 

lia  bienfait  pisjdifenc-ils^c’efl,  qu’ilaraçon- 
né  tous  les  créanciers  du  feu  Marefchal  d’Ancre 
aucc  lefquclsii  y a compofé,  ayant  fait  perdre  a 
chacun  d’iceux  le  tiers  & la  moitié  de  leur  deu. 
Sa  vilannie  a encore  pafïé  plus  outre.  C’eftqu’a- 
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près  s’edre  fait  donner  par  îe R oy  la  maifon  du. 
taux-  bourg  S.  Germain  , ôc  ayant  fait  mettre  aa 
delFus  de  la  porte,  l’Hoftel  dé  Luyne,  Sc  voyant 
que  ie  peuples'en  mocquoit,il  ie  fit  aufîi  toftde 
ftiner  pour  loger  les  Aiiibailadeurs  extraordi- 
naires: Et  pour  cet  effet  a reuendu  ladite  maifon 
au  Roy  quarante  mil  efcuSselpuifant  ainfi,&  ti- 
rant argent  de  toutes  mains  des  coffres  de  S.  M. 
Mais  tout  cela  n’eft  rien  au  prix  de  ce  qu'il  a fait 
durant  trois  ans  quii  difpofe  des  deniers  de  l’Ef- 
pargne  aufîlabrolument  que  du  rcuenu  de  la  me 
dairie  de  Luyne,dc  la  Fontaine  de  Cadnçt.&des 
Brnyeres de  Eranthc , ayant eipuilé  vn  nombre 
infiny  d’argent  en  i’achapt  des  charges  Sc  Gou- 
uernemês  qu’ils  poiredenc,  ôc  penfions  qu*il  fait 
ordonner  à cent  ou  fix  vingrsgneurailles  de  fa  li- 
gnée: De  forte  que  les  gratifications  que  le  Roy 
auoit  accouftumédedôner  à Tes  vieux  feruiteurs 
ne  s’edendent  point  le  iourd’huy  que  fur  cede 
parentadle^qui  corne  chenille  rongent  les  fleurs 
de  Lys,&  deuorent  la  fubdance  deuë  aux  aunes, 
pour  s’enrichir  propcement  aux  defpens  du  tiers 
Ôc  du  quart.  Toutes  les  penfions  des  grands  ôc 
vieux  Officiers  de  laCouronne  edas  recrachées, 
ou  demeureront  arriérées,  afin  de  faciliter  le  pa- 
yement de  celles  de  leurs  fuppofts.  Ainfi  Luyne 
a fait  enleuer  en  vn  iour  quatre  cens  mille  Hures 
dànsrÉfpargne  pour  marier  fa  niepee  Côbalet, 
& il  ne  s’y  peut  trouuer  cent  efeus  pour  les  ap- 
poincemens  de  la  Royne  mere:  La  maifon  dci 
Roy,  de  la  Royne  & de  Monfieur,  font  arriérées 
pour  iüüdrer  celle  delà  parenté  Luynidre:  Le 
Roy  n’a  plus  vn  fols,  ôc  Luyne  a dix  ou  douze 
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millions  dans  les  Citadelles  cT  Amiens,  Calais,5<: 
la  Ferede  Roy  vend  Ton  domaine  pour  lubuenir 
à la  necefficé  de  fes  affaires , & Luyne  l’achctc 
fous  nemsiiitcrpofez  pour  s’aggrandir  «aux  def- 
pens  de  la  Couronne. 

Cadnecapris  vn  millie  deliures  furlefcl  pour 
fon  mariageâl  s’eft  fait  adiuger  dix  huioîb  mil  li- 
iires  de  rente  fur  les  Greffes  des  greniers  â Tel  de 
Parisiil  en  a deux  fois  autant  fur  Ics-Greffes  de  la 
Picardie  J de  cela  fans  bourfe  dedier , Branihe  a 
comté  fîx  cens  mille  efeus  par  fon  contrat  de 
mariage,  la  grade  familiarité  que  Ces  trois  freres 
'ont  auec  cepreud’homme MoilFet,ne  prouse- 
nantque  des  effroides  intelligences  qu’ils  ont 
cnfemble  pour  voler  les  deniers  du  Royaume: 
Ainiî  voit-  on  que  Chalangc,&  autres  tels  partir 
fans  ont  plus  d'accez  aux  fauoris  que  les  grands, 
& les  Conseillers  de-l'Efcat,  Tant  d’Edids  nou- 
üeaux  qui  ne  ferùent  que  pour  affliger  le  pauiire 
peuple , ne-font  inuentez  que  pour  affouoir  leur 
auartcf  : Encores  cela  ne  fuffit-  il  pas.  Ils  ont  fait 
augmenter  les  tailles  de  quatre  millions  deux 
cens  foixantc  mil  liures  depuis  trois  ans  en  çA:  Il 
ne  fe  palfe  affaire  dont  ils  ne  tiennent  la  quinte 
effèncc*:  On  a veu  Monffgottenir  banque  dans 
le  Louurepour  la  copofition  des/penfk>ns.N’eff 
ce  pas  ckofe  effrange,  que  ce  Secrétaire  qui  n*a- 
uoit  pas  le  liard  à la  mort  du  Marquis  d’Ancre, 
foit  à prefent  riche  de  cent  cinquante  mil  efeus, 
de  le  gros  Modenc  de  trois  cens  mille  ? De  là  on 
peuciuger  la  richeffe  du  maîffre  puis  les  valets 
en  € peu  de  léps  attrappenCjCC  que  les  plus  vieux 
Officiers  n’oiêfoîent  efperer  èegaigner  en  leur 
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vie  : Et  ce  qui  eft  de  pis  en  Tanarice  de  Luynç, 
c’cil  qu*elle  n a point  de  reflus  tout  ce  qui  tôbè 
en  fes  coffres  tombe  en  main  morte , il  efflogé, 
nourry,deffrayéiCntretenu,luy»resfreres,&tous 
les  leurs  auxdcfpês  du  Roy  & du  pauure peuple. 

5.  Ambition.  Leur  Ambition  n'eff  pas  moins 
monftrueufe  que  leur  AnariccxommeilsdeErat 
auoir  tant, ils  veulentaulE  cômanderatous.Qui 
crnfîdererameurement leurs  procedurcs>trou- 
u era  que  les  fondemés  qu’ils  iettent  de  leur  gra- 
deur  fappe  toutes  les  autres, voire  celles  du  Roy 
n*y  ayant  auiourd’huy  puiiîance  dans  le  Royau- 
me qu’ils  ne  tiennent  affiegee.  Il  femble  qu’ils 
ayentrefoîu  d’eftablir  leur  pouuoir  par  deffus 
tout  le  relie  delà  France.  LeRoy,la  Royne,  la 
Royne-mere,  Monfîeur  frtredu  Roy,  Madame 
de  France, Mofîeur  le  Pnnce,tout  cela  eR  corne 
enueloppé  dans  les  enceints  de  leur  cabale  : On 
ne  peut  aborder  que  par  leur  entremife. Ils 
ont  pteneu  à et  que  nul  ne  le  puiffe  cntreteniit 
qu  aucc  leur  confentement:  Ayant  contraint It 
fieur  de  la  Curcc  de  Te  deffaire  de  la 'Lieutenance 
de  la  cÔpagnie  de  chenaux  légers  pour  la  remet- 
tre â Branthc,afin  que  Ton  puiffe  aulîipcu  abon- 
der le  Roy  au  champs  qae  dedans  leLoaurc,  Ils 
ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  peu  pour  efloigner  des 
bonnes  grâces  du  Roy  M.  le  Cheualicr  de  V en- 
dofme.  Iis  ont  débuté  delà  Cour  monfieur  de 
Montpoüillan,Madamç  la  nourrice  du  Roy,  ôc 
infinies  autres, aufqucls  S.M.auoitquclquecrcî 
osJIs  ont  chagé  tous  les  vieux  feruitcursdu  feu 
Koy,pour  en  gliffer  denouueaux  de  leurs  fadtios. 
Autant  en  ont  il  fait  â Lendroit  de  la  Roy  ne,  au- 
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près  de  laquelle  ils  ont  iiitrojnit  toute  leur  pa- 
renté, ayant  efté  effrontez  que  de  mettre  pour 
Dame  d’ Acour  de  la  Royne  leur  rœur  V ernet  qui 
a feruy  Madame  de  Paulian  de  fille  de  Chambre 
d,où  elle  fut  challee  pour  favie  fcaHdaleiife  ôc  X 
laquelle  Vernet  emprunta  vn  pain  fur  la  fournée 
auant  Terpoufer, ledit  V ernet  eflant  lors  violon, 
montrant  à danfer  aux  pages  de  monfîear  de 
Montmorency  au  Languedoc,  & maintenant 
goutrerneur  deCalaix,  qui  a eu  l’honneur  de  fuc- 
cederà  vn  Marefchalde  France:  &en la  garde 
dVii  premier  Prince  du  fang.  L’orgueil  a encore 
porte  Luyne  iufqucs  là  que  de  faire  eriger  vne 
charge  nouuelle  de furintendante  delà  maifon 
de  la  Royne  pour  (a  femme,afin  de  faire  fortir  du 
I-ouure  Madame  la  Connétable  qui  eft  vne  fage 
Dame,d’aagc  meur  refpeéfueufe , bien  renrce,& 
de  qualité  plus  releuee  que  la  femme  de  Luyne, 
qui  eft  d’vn  efprït  efcerueléjqui  n’a  que  dix- neuf 
ans , laquelle  Ton  mary  baille  vne  goiiuernante 
pour  la  conduire,&  cepédant  il  veut  que  la  mai- 
fonde  la  Royne  pafTefous  fa  difpo(ition,Ie  defir 
de  regner  les  ayac  tant  efbloiiis  qûe  de  palTer  par 
delTiis  tout  refpeéfjpQur  affouuir  leur  ambition. 
Tour  ce  qui  eft  autour  de  môfieur  frere  du  Roy, 
ne  font  que  les  créatures  de  Luyne  : Tous  les  ef^ 
pions  qu’a  la  Royne  mere,ne  font  qu’emiiTaires 
de  Luyne.Il  n’a  dôné  liberté  à monfieur  le  Prin- 
ce qu*i  condition  qu’il  playeroic  à toutes  Tes  vo- 
i«ncez  : Na-  il  pas  efté  Ci  aueuglé  que  d’accepter 
l’honneur  que  ce  Prince  luy  a fait  d’eftre  parrain 
defafilleaifneeîEt  pour  tout  cela  ce  Prince  n’en 
eft  pas  en  plus  grand  crédit  près  de  luy:  Et  de  fait 


^3 

on  a remarqué  qu’il  eft  tous  les  iours  téfte  nue  en 
ia  chambre  de  Liiyne,  pendant  qu’il  donne  des 
des  audiêces  la  tefte  conuerce^mefaie  on  luy  re- 
fufe  quelquesfois  la  porte  de  fa  chambre,  ik  au 
DUC  de  Guife  au(ïi,qiioy  qu’yiru  de  pere  qui  n*euc 
iamais  peu  fouftiir  tel  elcorne.La  gloire  de  Luy- 
‘ne  a pailé  bien  plus  outre.  Ceft, qu'on  ia  veu  plu 
ücurs  fois  couuert  en  la  chambre  du  Roy  S.  M. 
eftanr  nuctefte.  Que  peut  onadioufter  dauâcagç 
à cela,  lino  qu’on  remarque  encore  qu’il  enuoye 
ordinairement  Defplan  ôc  autres  due  au  Roy, 
qu'il  fupplie  S.  M de  le  venir  trouuer  en  fa  cham 
bre7Lci9.May  vn  grand  de  ce  Roy aume  enten- 
dit vn  nommé  Ville- longueFauconnier  qui  vint 
dire  au  Roy  de  la  part  de  Luyne  ces  propres  mots 
Sire,M.  de  Luyne  vous  Tupplic  depi  endre  la  pei- 
ne de  venir  infques  en  fa  chambre, qui  eft  vue  ou 
trecuidance  nompareille,  laquelle  neantmoins 
il  praclique  effrontément  tous  les  iours, Le  Roy 
va  plus  fouuentau  departement  de  Luyne,  qwe 
Luyne  â celuy  du  Roy.  Par  la  peut-on  voir.qiiel 
eft  Ton  orgueil , ôc  combien  il  eft  dangereux  de 
comettre  la  puifsâce  fouueraine  entre  les  main» 
des  gens  ambitieux , puis  que  le  defir  de  régner 
viole  tout  refpeét.  Mais  ce  qui  pafTc  au  delà  de 
l’infolent  e,c’efl  ia  refolLUio^qu’ila  pris  fur  le  fait 
de  la  fortification  d’Amiens, luy  cftanc  reprefen- 
té  que  ce  crauail  feroit  long  de  grand  couft.  Il 
dit, ie  veux  à quelque  prix  que  ce  foit  que  cet  ou- 
urage  foit  achcuédaais  vn  an:  Paroles  vrayeméc 
inroiences,&  qui  detnnnfticcie  deircinde  fa  ty- 
rannie: le  veux.  Marque  vne  auétorité  Royallc, 
Ôc  à quelque  prix  que  ce  foie , tefmoignc  le  dcü^ 
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violent  quHl  a de  s’eftablit  ôc  de  regner.  N c fait 
il  pas  bien  cognoiftre  encore  fa  lotte  vanité, 
quâd  pour  prcviue  de  fon  amitic>il  tucay  e la  N o- 
bleflejmefme  des  Cheualiers  qui  font  pl*  aagez, 
ôc  cent  fois  de  incillcures  mailonsque  luy , aux- 
quels il  parle  par  toyjpeiifant  les  bien  fauorifer: 
cftimanc  obliger  les  Grands  quand  il  leur  donc 
en  parlant  vn  regard  du  coin  de  l’œil  auec  le  pe- 
tit fous-risjEn  quoy  Cadnet  excelle  par  delîus  les 
autres, on  ne  doit  palier  fous  filence  l’orgueilleii 
fe  Rodomontade  de  Brante,  quis  eft  cTchappé 
de  dire  à vn  de  fes  confidents , lofçay  bien  que 
nous  auôs  des  enfiemis,il  n*y  a remede,nous  ne 
les  craignons  pas  : Car  le  Roy  nous  a promis  de 
perirauçc  nous:£tLuyne  adità  vn  autre , H y a 
des  delîeinsfur  maviejraaisilsnefepeuuét  exé- 
cuter que  mon  fang  ne  reialilfe  fUr  la  face 
Roy.Q^  pefera  ces  paroles,  il  trouuera  qu’elles 
fontplaines  d’impieré;  Car  qui  a-il  de  plus  abo- 
minable que  de  le  vanter  d’auoir  engagé  le  Roy 
à périr  pour  maintenu- l’orgueil  de  leur  fortune? 
N’eft-cepasaulîî  vne  outrecuidancenompareil- 
le à Luyne  d’auoir  ofé  chagerà  laterrede  Maillé 
le  nom  ancien  de  celle  maifon  pout  luy  doner  le 
lien  ? que  ^ourroit  faire  d’auantage  vn  conqué- 
rant qued  impofer  des  nouueaux  noms  aux  vil- 
les de  fes  conqueftes  ? Orque  ces  trois  freres  ne, 
foient  fuperbes  au  fupreme  degré,  il  ne  faut  que 
repafier  par  la  mémoire  l’audace  de  Luyne, 
qu’vn  mois  apres  la  mort  de  Conchine  deman- 
da en  mariage  Madamoifelle  de  Vandofme  : la 
prefomptiou  de  Cadnet  n'eft  moins  galante  en 
la  recherche  qu’il  fit  en  l’an  léiS.  de  Madame 
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k Priniceffe  à’Orânge  fœur  dVn  Princé  du  faUg* 
^ veufue  d^vn  Prince  fouuerain:  Cadnet,dis  icy 
auquel  la  Nourriffedu  Roy  n*a  voulu  donner  fa 
fille  en  mariage, 5c  que  la  veufoe  de  Criton  Pro* 
jÇelïèur  en  la  langue  Grecque  à Paris  a tefufé  d’eP 
poufer, 5c  quelque  têps  apres  le  vrJila  qui  afpircà' 
l’alliance  du  fang  Royal  qui  eft  viic  cfrroncerie 
monftreufe,qui  telmoigne  ouuertemehtfcxccz 
de  leur  outrecuidance , Braruhe  n’a-il  pas  comis 
vn  rapt  en  la  perfonnédeMadamoifeile  de  Lu- 
xembourg, à laquelle  ils  ont  doiinedcs  gardes 
qui  Taccompagnoient  par  tout , mefme  daxis  le^ 
Lonure , de  çraiate  qu’elle  ne  leur  efehappaRj 
ayant  voulu  à quelque  prix  que  ce  fut, emporter 
de  haute  lutte  vne  Princelîe  de  la  pluslllullre 
maifon  de  France , nonobftanc  la  plainte  des  pa-‘ 
rens,  6croppofition de  Monheur  de  BoiiiÜon.' 
C eft  pour  quoy  ce  petit  glorieux  n’a  pas  encore 
mis  le  tablôau  de  fes  armoiries  parmy  celles  des' 
Cheualiers  qui  font  dans  rEgliledcs  Auguftins 
de  Paris, afin  dcierêplirde  quelque  qualité  Du- 
cale,eftimant  que  ce  feroit  répugner  à la  gradeur 
de  fa  maifon, de  ne  porter  que  le  titre  de  Lieute- 
nant de  la  côpagnie  des  cheuaux  légers  du  Roy. 
Ha!  pauureÉftat  de  France,  difent  ils,  qu’il  fait 
dangereux  de  nourrir  tels  auorcons , quis’efti- 
ment  mériter  toutes  chofes,5c  toutes  chofes  in-  ’ 
dignes  de  leurs  merices.  Qu’il  ne  foitvrây,de 
quelle  façon  Luyne  traitte-il  le  Duc  de  Môtba- 
zon  fonbeaupere,quieftifrude  Tyne  des  plus  iL 
iuftres  races  de  Bretagne  Et  cepédant  on  le  voiE 
taus  les  iours  en  l’antichâbre  de  Luyne  picquer 
Iccqiïrccommc  vu  autre  fuiuant:On  dira  qu’il  y;* 
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a bteii  des.  Princes  qui  en  font  autant»  en  quoy  if 
fepeut  dire  audî  qu'ils  ne  font  point  gcnei  eüx 
de  le  faire, ny  Luy ne  fage  de  le  permettre. 
plus  ? Luync  n’a-il  pas  efte  fi  téméraire  que  d a- 
iioir  donné  charge  au  Colonel  d’Ornano  des*e- 
parerdela  Principauté  d*  Orange  apres  le  decez 
du  feu  Prince , & voyant  qu’il  auoic  failly  à fiir- 
prendre  (avilie,  n’a  il  pas  elle  fi  outrecuidé  que 
d’enuoyer  Marfillac  eii  Hollande  pour  fonder 
le  Comte  Maurice  s’il  s’en  vou droit  pas  defiaire, 
fans  confidercr  qu’il  ofPenceroitpar  celle  recer- 
che  vn  des  plus  grads  Capitaines  de  l’Europe, 
vn  des  plus  affcclionnez  feruiceurs  de  cette  cou- 
ronne? 

La  dernicre  chargé  qn’oh  iette  furie  dos  de 
Luyne . c’elt  qu’on  le  taxe  d'ellrc  ny  homme  Se 
foyny  deparolle,fai{ant  profefiî’on  de  tout  pro- 
mettre pour  complaiIance,&dcne  nén  accom- 
plir par  melchancecé , qui  ellle'pius  g^and  vice 
dot  puifie  élire  entache  vneperfonne  qui  manie 
les  affaires  publiques,  d’autant  que  i a toy  ell  le 
lien  de  la  focieté  humaine,&  ou  ce  téilort  man- 
que, toute  perfidie  regne.  C’ell  ce  qui  fait  qu  on 
oyt  dan.s  la  Cour , & par  toute  la  Fiance  tant  de 
plaintes  contre  Luyne,mil  & mil  perfonnes  1 
eufans  d’auoircllc  tro  mpés  pour  auoir  trop  créa 
en  Tes  promelTes  qu’ils  appellent  planches  pour- 
ries aufquellesil  n’y  a nulle  confiance, Ibuitenac 
que  fi  Luyne  pipe  bien , Cadnet  trompe  ciicorcs 
mieux.  De  forte  que  de  cet  qui  ont  afiaire  à eux» 
les  quatre  vingts  dix  neuf  redront  tefmoignage 
que  ce  ne  font  que  vrais  vêcTe^urs  de  Galimatias» 
qui  ont  fait  banqueroutteà  toute  fidelité,&  fans 
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s' arrefter  a vn  nombre  i nfiny  de  N obleiFe  qn’ib 
ontabufé.  Voyons»  dilent  iis , comment  ils  ont 
vercuanec  les  Grâds»5c  mefmes  auec  leurs  meil- 
leurs amis‘  N *ont-ils  pas  maqué  de  parole  à tout 
ce  qu  ils  ont  eferit  &:  promis  à la  Roy  ne  merc, 
au  Prince  daPiedmond,  à Madame  la  Comceife 
de  Soilïbns,  au  Duc  de  Guife,  de  Montmorccy, 
de  la  Force, à Monfieurde  Mayennne,au  Maref- 
chat  de  BoüiIlon,de  Bri{rac,&  autres?  Q^’ot-  ils 
tenu  de  tout  ce  qu’ils  auoient  promis  aux  Catho 
liques  & aux  Huguenots?  N’ont  ils  pas  trompe 
furieufemen):  leur  premier  maidre  le  Comte  dû 
Lude»auquel|-uynéàuoit  dorme  lafoy  qu’il  ne 
procurcroit  iamais  d’efti  eDuc^  Pair, que  ledit 
Comte  nelefutaufli  ? Et  cepeirriant  Luynes’eft 
fait  ptomouoir  à ce  grade  fans  en  donier  aduis 
audit  Côcejequelèufynteldefpic  en  l’amed’e- 
ftre  ainfi  lafchement  pippé , qu’il  en  eft  mort  dç 
regref.Et  Luyne  voyant  que  Ludeauoit  pris  cet 
affaire  fi  à cœur  que  d*en  eftre  tombé  malade , il 
luy  efcriuit  pour  le  confojer,  rafieurant  qu’il  fe- 
loit  eriger  Lude«n  Duché.  Le  Cote  apres  auoir 
leu  cette  Icttreja  fit  ietter  au  feu , ôc  ditau  Gen- 
til-hoipme  qui l’auoit  apportée,  que  Ton  mal 
auoit  pris  Ton  cours  Aqu  il  eftoit  trop  lard  pour 
y donner  le  retnede,  ainfi  mourut  deux' tours 
apres. A combien  debraucs  Seigneurs  auoiét  ils 
promis  de  les  taire  receuoir  à l’Ordre  des  Cheua- 
tiers  du  S.Efpritjaufquelsils  ont  manqué? Entre 
autres  il  en  auoient  donné  fa  toy  à vn  Prélat  des 
plus  qualifiez  du  Royaume,  duqueLLuyne  a pris 
vn  Horloge  de  prix  & de  rare  artîfice,y  ayant  vn 
Coucou  qui  chante  à toutes  les  heures, cepédanc 
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il  ne  luy  a point  tenu  parole.  Ont-  ils  pins  gardé 
la  toy  enuers  Madame  la  Vidame  dd  laquelle 
Cadneta  elpouféia  fille,  à laquelle  il  auoit  pro- 
mis la  charge  de  Dame  d’honneur  de  la  Royne? 
N ont-ils  pas  pippé  auflî  le  Sieur  de  Chaftillon, 
auquel  lis  auoient  promis  TErtac  de  Marefchal 
de  France,&  a,u  Sieur  de  la  Boillîere  vn  Gouuer- 
nemenc  de  Picardie,  au  cas  que  tous  deux  con- 
fennlîcnt  au  mariage  de  Madamoifelle  de  Piqui 
gny?Ec  apres  que  CadnetPa  erpoufeciis  onc  te- 
nu auffi  peu  parolle  aufdics  Sieurs , qu*à  ladite 
Dame.  Que  s’ils  affrontent  ainfi  ceux  defqueU 
fis  s’allient  que  peuuent  efpeter  d’eux  les  eftran- 
gers?  Vrayemeiitle  Prouetbe  Prouéçal  eft  bien 
yeruable  en  eux,qui  dit. 

In  gents  dau  Comtat, 

Non  ay  ny  fé,  ny  Loyautat. 

Les  Prouençaux  ayant  remarqué  que  les  Con 
tadins  du  terriroire  d’ Auignon  pais  deLuynes, 
font  les  plus  defloyalles  gens  de  tout  le  monde, 
ne  s’eftoienc  ï's  point  engagé  au  Duc  de  Fron- 
facdeluy  fait e erpoferi’hericietcde  Luxébourg, 
pour  le  faire  départir  de  Theritiere  de  Piquigny, 
cependant  ils  luy  ont  manqué?Combien  ont-ils 
promis  de  chofe  au  Vidame  de  Chartresjdont  ils 
n’ont  rien  tenu?N’ont'ils  pas  dtfbauché  le  Clerc 
d’auprès  du  Sieur  de  Pifieux , auquel  ils  auoient 
promis  la  furintendance  de  la  maifon  de  Luyne,, 
afin  de  tirer  par  là , ce  que  ledit  le  Clerc  fçauoic 
des  fecrets  de  Ton  maifti  e , & puis  apres  ils  luy 
ont  manqué  de  parole  comme  aux  antres  ? Qui 
voudra  plus  fe  fier  en  eux, puis  que  Fô  voit  qu’au 
mcfme temps  qu’ils  telmoigncnc  dçfirer  vn  aç- 
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comodement  par  î’cnuof  de  M.eflîeurs  le  Grad, 
îMontbazoni  Prefîdent  lanin  & rArcheuefquc 
de  Sens,  vers  la  Ro)  ne  merCjils  portent  aa  nnef- 
rne  inftant  les  affaires  i Taigieur  du  cofté  de 
Normandie. 

Voila,  eedifent'ils  ,les  humeurs  des  Luynesr 
Que  fi  vn  défit  curieux  nous  pouiPe  de  les  cognoi 
ftre  plus  particulièrement  on  trouuera  qu’ils n^ 
font  ny  bons  Royaux, ny  bons  Bourbons. ny  bô$ 
EfpagnoIs,ny  bons  Sruoyards,ny  bôs  lorrains, 
hy  bons  Catholiques, ny  bôs  Hugucnots.Si  vou- 
lez fçauoir  laraifon  pourquoy  l C’eft  qu’ils  n*oc 
delfeins  que  d’eftre  bons  pour  eux-mefines*  Et 
pour  y paruenit  ilsappliquct  toute  forte  de  puif- 
iance,  pour  fortifier  la  leur,fe  feruantdu  crédit 
de  tous  les  Princes  felô  les  occurrences  de  leurs 
affaires, tantoftfaifant  fcmblantde  fauoriferlcs 
vnSjtâcoft  les  autres:  Vne  autrefois  d'auoir  quel- 
que inclination  pour  le  party  Catholique,  6c  ta- 
tort  pour  celuy  des  Huguenots,endormans  ainfi 
6c  pippans  tous  ceux  qui  prennent  croyance  en 
leurs  paroles, bien  qu’ils  n'ayent  en  tout  cela  in- 
tention aucune  de  faire  pour  perfonne,finon  en- 
tant que  le  principal  profit  leur  en  demeure, afin 
de  regner  toufiours.  Ainfi  fe  sôt-ils  feruy  du  Pa- 
pe,du  Duc  de  SauoyCjdes  Archiducs  de  Flandre, 
de  Madame  la  Comtefie  de  Solfions  de  Moficur 
de  Mayenne , de  Monfieur  de  Longueuille , des 
Pères  îefuittes,  des  Députez  des  Huguenots  , &: 
auiourd’huy  de  Monf  eur  le  Prince,  & duDuç 
de  Guife,  quiletrouueront  tronepez,  mocquez, 
aufiibien  que  les  autres,  d’autant  qu’ils  ne  com- 
menccrôc  pas  par  eux  à bien  faire, puis  qu’ô  voit 


qu*ils  manquer  tous  les  iours  au  feruicc  du  R07, 
leur  bien-faiébeor , duquel  ils  derchireiuVEftac, 
pour  du  desbns  en  drclîet  des  trophées  à la  gi  a- 
deurdclcur  fortune.  Que  fi  on  veut  ietterlès 
yeux  fur  tout  ce  qu’ils  ont  fait  depuis  5.  ans , il  fe 
iuftifiera  qu’ils  n'ont  peniç  à faire  aucune  chofe 
pour  le  blé  du  Roy  ny  du  public.  Les  plus  belles 
Irions  qu’ils  ont  faits  n’ayans  eftéqu'i  prendre 
de  tous  coftéz , acheprer  des  Gouuernemcns  & 
des  charges, faire  fortifier  leurs  Citadelles:  en  vn 
mot  cnnchy  leur  maifon,  &appàuury  i’Efiat. 
Eftans  les  feuls  autheurs  de  tous  les  orages  qui  fc 
couuentda'nsla  Frâce.Caril  n’y  a perforine  fi  def 
pourueude  fens  qui  ne  fçaehét  que  les  difficultés 
qui  le  trouucni  auiourd'huy  en  raccômodemct 
entre  le  Roy  &c  la  Roy  ne  merc  naiifent  a caufe 
des  interefts  particuliers  dé  Luyne,&  nô  de  ceux 
de  leurs  M.le  Roy  fa  merc  eftans  de  trop  bos 
naturels  pour  fe  rldrc  des  deferuices  les  vns  aux 
autres.  Le  fouhait  de  la  Roync  eft  d’eftre  auprès 
du  Roy  : Cesnôs  de  Mere  Sc  de  Fils  ne  pcuuent 
fouffrir  dmifion.  Le  bié  des  affaires  du  Roy  & du 
public  requiert  cela.  A u contraire, le  bien  des  af- 
faires de  Luyne,&  de fes  païens  eft, que  leurs  Ma 
jeftez  foient  diuifees.  Et  voila  la  fource  du  mal. 
Le  Roy  ne  peur  efperer  que  toute  cofolatioii  par 
le  retour  de  la  Roy  ne  mere:  Luyncau  rebours^ 
croit  que  ce  retour  luy  foie  nuifible.  L’abicce  de 
la  Royne  mec  en  luftre  &c  affermit  la  gradeur  de 
Luyneilà  où  fa  pre^êce  amoindriroit  l’authoritc 
qu’il  vfurpedâs  le  Louure.Ainfi  l’inter  eft  de  Luy 
nc,cft  tout  different  de  celuy  du  Roy  Et  par  con 
fcquéCjLùyae  fera  foufiours  tous  fes  efforts  pour 
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continuer  à mettre  S.  M,  en  deraace  de  fameré, 
ain(î  qu’il  a fait  iufques  à prefcnCsafin  de  fe  CÔfer- 
iier  feul  cet  abfolu  pouuoir  qu’il  s’attribue  dans 
îes  aiîaircsdu  Roy.Êc  pat  tant  c’eft  vn  grandiffi- 
me  malheur^difent  ils,  qu’il  faille  que  les  artifi- 
ces d’vn  feiuitcur  cauteleux, prenaient  l’innocé- 
€c  d Vne  mere  affligée, & que  le  Roy  5c  Ton  Élîat 
'patilTe  pour  éôplaite  à l’âbitiô  défreglee  de  quel- 
ques fauoris  qui  «veulent  regner  aux  defpens  de 
tout  le  monde. 

Ils  fe  plaignent  qu’on  enuie  leur  fortune: Non 
on  ne  Tenuie  pas:raais  on  cft  feulement  mary  de 
ce  qu’ils  n’en  vfent  biê,5c  qu’apres  auoir  foufferc 
les  inlolences  du  Marefchal  d’Ancre,  on  voye 
Luyne  fucceder  en  fa  place  pour  faire  encor  pis. 
Car  il  fembîejdifcnt- ils, qu’il  ait  entrepris  dcl’ê- 
cherir  par  deiru^,ayât  fuccedé  à Tes  charges, à Tes 
biês,<Sc  à tous  Tes  delFeins.  Il  fe  trouucra  encorcs 
des  lettres  eferites  de  la  main'de  Luyne,  par  Icf-^ 
quelles  il  fe  mocquoitde  ce  que  le  Marefchal 
d’Ancre  auoit  eu  ce  grade  par  faneur  5c  non  par 
vertu.  Que  dira  il  fi  on  luy  demande  par  quelle 
voyeCadneteft  paruçnu  a ce  tütre?  llyaauflî 
plufîcurs  tefaioins  qui  ôt  ouy  Luyne  fe  plaindre 
de  ce  que  la  R^yne  mere  ne  faifoit  acheuer  l’or- 
îicméc  de  l’effîgic  du  Roy  qui  eft  fur  le  pot  neuf. 
Etluy  y a-il  fait  trauaillcr  d’auatage, depuis  qu’il 
difpofedes  Finances  del’Eftat?  Non,iln’apoinc 
fait,ny  fera  mieux  que  Conchine. 

Le  Marefchal  d*  Ancre  vouîoit  difpofcrd’vne 
partie  de  ce  quifcpalîoitau  ConfeibLuync  veut 
difpofèr  de  tout.  Tôns  les  bôs  l^rançois  eftoient 
contre  le  Marefchal  d’Ancrcills  fontauffi  cotre 


Luyhe,Monficur  de  Mayenne  & les  autres  Priri- 
ces  s'eft  oient  retirez  de  la  Cour, à caurederinfo- 
lencedu  Marcfchal  d’Ancrc:  Lemefme  font  ils: 
pour  celle  de  Luync.Ontaxoic  Conchincd'vfcr 
de  fortiicge,  vn  des  gens  de  Liiyne  cft  prifonnieif 
dans  la  Baftille,qai  l’accafe  de  m.cfme  crime.  Le 
Marcfchal  d'Ancrc  abufoit  de  rauthoricé  de  la 
Roinc-mere  : Luyne  abufe  de  celle  du  Roy  fon 
fils.  Le  Marcfchal  d’ Ancre  auoit  laCitadelle  d*  A 
miens:  Luïneraaufïî.  Le  Marefchald*  Ancre  ne 
Ta  fccu  faire  acheuer:Luine  employé  fans  necef- 
fîté  les  pl\is  clairs  deniers  du  Royaume  pour  ce- 
fie  fortercire,y  ayant  deux  mil  homes  qui  y tra- 
uaillent  tous  les  iours.  Le  Marcfchal  d’Ancre 
cftoit  Lieutenant  en  Picardie:  Luïne  en  eft  gou- 
uerneur  en  chel.  Le  Marcfchal  d*  Ancre  n’i  tenoit 
qu*vneplace:Luïne  tient  toute  la  Prouincc,  Le 
Marcfchal  d’Ancrc  vouloir  r’aualler  raurhoricé 
de  quelques  Giâds  du  Royaume:Luïne  les  veut 
tenir  tous  au  delFous  de  luy.  Le  Marcfchal  d’ An- 
cre faifoit  du  blé  à quelques  vus:  Luyne  n’en  fait 
àperfonnequ’à  fes  pares.Lc  Marcfchal  d’Ancre 
tenoit  ce  qu’il  auoit  promis: Luyne  ne  tient  rien 
de  tout  ce  qu’il  promet.  Le  Marcfchal  d’Ancre' 
vouloir  faire  cfpoufer  Pheritiere  de  Piquigny  i 
fon  fils;  Luïne  l’a  fait  efpouler  à fon  frere.  Con- 
chinc  eftoit  eftranger  Florétin:  Lu/ne  eft  elfran- 
ger  Comtadin.Pour  conclufîon  véritable  le  Ma 
rcfchal  d’Ancre  n’auoit  rien  de  bon  en  Pâme:  < 
N’auffiade  Luïne, ny  fes  freres,qui  méritent  vn 
pareil  rraié>cmctqu*a  receu  le  Marcfchal  d’An- 
çrc, puis  qu’ils  font  heritiers  de  fes  biens^dc  imi- 
tateurs de  fes  deireins,  FIN, 
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